Jeudi 13 mars, je me rends chez mon médecin pour mon premier rendez-vous annuel depuis bien longtemps.  Deux semaines plus tôt, j’avais été passer un test sanguin de façon à avoir le bilan complet de mon état de santé.  Confiant que tout allait pour le mieux, je suis entré dans la clinique.  J’ai rempli le formulaire nécessaire à ma première visite chez mon nouveau médecin de famille qui venait tout juste de m’être recommandé par un ami.  J’attendais calmement mon tour quand on m’a finalement indiqué de passer dans la pièce d’à côté.  Après de brèves salutations, tout en rigolant, je me suis fait peser et mesurer.  Pour la deuxième fois, j’attendais maintenant que mon docteur revienne afin de continuer l’évaluation.  J’étais loin de me douter que la minute suivante resterait à jamais marquée dans ma mémoire.  Il s’est assis devant moi et avant même que je ne puisse dire quoi que ce soit, il m’a regardé droit dans les yeux en me disant : « J’ai une très mauvaise nouvelle à t’annoncer, tu as été diagnostiqué VIH + »
À cet instant même, c’est comme si tout s’était arrêté.  On se retrouve seul avec soi-même et les milliers de questions qui accompagnent cette triste nouvelle.  On oublie où l’on est.  On essaie d’assimiler l’information qui vient de nous être confiée, de donner un sens à ces mots dévastateurs.  Ma  première réaction fût de demander, le regard vide, si tout cela n’était qu’une blague de mauvais goût.  À ma grande déception, mon médecin venait de me reconfirmer que j’avais bel et bien été infecté.  À peine dans la vingtaine, je venais de voir mon monde chamboulé.

Puisque mon dernier test de dépistage datait de plus d’un an, il était difficile de savoir exactement à quel moment j’étais devenu porteur du virus ou même qui me l’avait transmis.  Peut-être que c’était mieux ainsi.  Au moins, je pouvais me rassurer en me disant que je m’étais toujours protégé, que j’avais fait mon possible afin d’éviter ce qui m’arrivait.  Le cœur gros, je suis retourné à la maison en attendant que mon meilleur ami vienne me rejoindre.

Les semaines qui ont suivi n’ont pas été les plus faciles.  Mon meilleur ami m’avait demandé de n’en parler à personne par peur que je sois jugé et afin de me protéger.  Dans le « gaytto » les nouvelles courent vite !  J’vais l’impression d’être retourné dans le placard cachant bien pire que mon homosexualité au reste du monde entier et surtout à mes amis proches.  En légère dépression, j’étais devenu plus distant, plus renfermé sur moi-même.  J’vais besoin d’en parler.  Après quelques visites chez ma thérapeute, je venais de prendre la décision la plus importante de ma vie.  Je venais de décider de retourner vivre chez mes parents.  J’étais déterminé à utiliser toute l’aide qui m’était disponible afin de passer à travers cette étape difficile.  C’était pratiquement impossible, à moins que je fasse des changements radicaux à mon mode de vie.  J’ai donc tout laissé tomber pour revenir en région.

Presque quatre mois se sont maintenant écoulés depuis ce rendez-vous inoubliable.  Ce qui me permet encore de garder la tête haute, c’est la conviction que, dans la vie, rien n’arrive pour rien.  Aussi triste que cela puisse paraître, c’était le signal dont j’avais besoin pour me sortir du mode de vie destructeur dans lequel je m’étais enfoncé depuis quelques années.  Aujourd’hui, mieux qu’avant, je sais qui je suis et ce que je veux.  Je ne sais pas ce que la vie me réserve mais je me suis promis de faire tout ce qui est en mon pouvoir pour être heureux.

Un jeune positif
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